


80 

meilleur, c'est-à-dire l'humain. Tous les esprits vraiment libéraux comprendront 
ce que je veux dire. L'espoir de la patrie repose sur eux.2M 

244 J.-c. Harvey, «Le Drame national", Le Jour (Montréal), 3 mars 1945, p. 1. 



CHAPITRE IV 

Les impacts d'une œuvre 

La liberté morale est le pivot de la civilisation, la 
condition première du perfeetiormement de la 
persormalité, partant du progrès indéfIni de 
l'individu et, par lui, de la société. 

- Jean-Charles Harvey, Les Demi-civilisés 

En dédiant Le Jour à la défense des valeurs libérales et démocratiques et en en 

faisant un organe de promotion de la modernisation de la société canadienne-française, 

Jean-Charles Harvey, comme nous l'avons vu jusqu'ici, s'est fait l'adversaire résolu des 

tenants du traditionalisme. Harvey n'est certes pas le seul de son temps à avoir ainsi pavé 

la voie à l'avènement de la Révolution tranquille. D'autres acteurs, comme nous le 

verrons en conclusion de notre mémoire, y ont également joué leur rôle. Mais nos 

recherches nous ont amené à évaluer la contribution de Harvey comme ayant été 

significative pour l'évolution ultérieure de la société québécoise, et cela, ne serait-ce que 

parce qu'ils ne furent pas nombreux ceux qui, à l'époque du Jour, criaient haut et fort que 

lui, et d'une manière aussi persistante et systématique, en faveur de la modernisation du 

Québec. 

En effet, même si les tenants du traditionalisme se sont évertués à présenter 

Harvey comme un paria aux yeux de sa propre société, même si aussi les moyens de 

diffusion des traditionalistes leur procuraient un rayonnement beaucoup plus important 

que celui dont jouissait Harvey, et enfin, même si les combats d'Harvey et du Jour ont 

par la suite sombré dans l'oubli collectif, il n'en demeure pas moins que les réformes 

qu'il appelait à grands cris se sont tout de même traduites dans la réalité sociale, 

politique, économique et culturelle du Québec. De fait, avant même la fin de l'aventure 

du Jour, Harvey a pu voir le début de la mise en œuvre de certaines des réformes qui lui 

tenaient le plus à cœur. 



82 

4.1 Une éclaircie empreinte de modernisation: le gouvernement libéral de Godbout 

De 1937 à 1939, soit durant les deux premières années du Jour et sous le premier 

règne de Duplessis, Harvey réclame de manière constante une série de réfonnes majeures, 

dont, comme nous l'avons vu, l'éducation est la plus significative. Ces réfonnes sont, 

pour une bonne part, reprises par le gouvernement libéral dirigé par Adélard Godbout 

après que ce dernier ait défait l'Union nationale de Duplessis aux élections provinciales 

d'octobre 1939. Bien que Le Jour, durant la campagne électorale, appuie le Parti libéral 

de Godbout, il n'en est pas pour autant un organe officiel du Parti libéral, Harvey étant 

jaloux de l'indépendance de son journal245 
• Cependant, la complémentarité des objectifs 

promus par Godbout et Harvey, comme le souligne Yves Lavertu, se fait nettement 

perceptible, même si elle n'est pas dépourvue de nuances: « Le combat de Jean-Charles 

Harvey s'accorde tout de même avec celui que mène au même moment le premier 

ministre de la province, Adélard Godbout, un libéral mais d'un type différent de celui 

d'Harvey, étant plus «modéré» que le « radical» directeur du Jour.246» En somme, 

Godbout et Harvey, malgré leurs tonalités différentes, partagent l'objectif commun de 

modernisation de la société. 

Godbout se démarque de ses prédécesseurs, Duplessis et Taschereau, en faisant 

prendre au Québec un virage à contre-courant du traditionalisme. Son gouvernement 

procède à l'adoption de certaines des réfonnes parmi les plus importantes ayant été 

réclamées par Le Jour, soit le droit de vote aux femmes, la scolarité gratuite et obligatoire 

et la loi des relations ouvrières. Mettant en œuvre des politiques davantage motivées par 

un sens de la justice sociale que par l'idéologie nationaliste à la sauce traditionaliste, 

Godbout, tout en tentant d'apprivoiser les forces nationalistes, est, au même titre 

qu'Harvey, un fédéraliste convaincu: «Ma patrie ce n'est pas seulement le Québec mais 

le Canada.247 » Comme Harvey aussi, il s'oppose au séparatisme: «Séparatistes, 

Messieurs, nous le sommes pas, nous ne pouvons pas l'être! Nous avons consenti au 

Canada trop de sacrifices. Il n'est pas une motte du sol de la patrie qui n'ait été foulée 

245 Victor Teboul, Le Jour: Émergence du libéralisme moderne au Québec, Montréal: Hurtubise­
HMH, 1985, p. 2D. 

246 Yves Lavertu, Jean-Charles Harvey: Le Combattant, Montréal: Boréal, 2000, p. 334. 

247 Ibid., p.20B. 
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par les nôtres.248 » Godbout appelle à «un parfait accord en tout ce qui touche aux 

facteurs de base des problèmes canadiens, qui ne doit jamais être atteint aux dépens ni 

d'une race, ni de l'autre, mais à l'avantage de toUS.249 » Il exige aussi, tout comme 

Harvey, un bilinguisme plus poussé: « Quand les deux principales langues du pays seront 

d'un usage courant d'un océan à l'autre, nous aurons tellement multiplié les points de 

contact entre nos deux races que beaucoup de nos difficultés auront disparu d'elles­

mêmes?So» 

Godbout, ici encore à l'instar de Harvey, appuie l'effort de guerre du Canada, le 

démocrate qu'il est étant conscient du danger que représentent le fascisme et le nazisme. 

Il tient ferme dans cette conviction, même s'il sait qu'un tel appui est politiquement très 

risqué compte tenu de l'importante influence des traditionalistes anti-participationnistes. 

Il veut éviter la répétition de l'épisode douloureux de la crise de la conscription ayant fait 

rage durant la Première guerre mondiale: « Godbout, à l'égard d'Ottawa était fortement 

convaincu de la nécessité de l'unité nationale et d'éviter au Québec l'isolement qui s'était 

produit lors de la première guerre.251 » Il soutient donc l'effort de guerre canadien, mais 

il reste ferme dans son opposition à la conscription. Cette opposition ne l'empêche 

toutefois pas de persister dans son appui à la participation canadienne à la guerre, et cela 

même après le plébiscite de 1942, au cours duquel les participationnistes ont subi une 

cinglante défaite au Québec. 

Pour Godbout, l'enjeu principal de la guerre est clair et il s'efforce d'y 

sensibiliser les Canadiens français: « D'aucune manière nous n'épargnons nos sous, nos 

peines et notre sang quand il est question du Canada, de la liberté humaine, de l'idéal 

démocratique ou de l'honneur qui sont notre âme même252.» Toutefois, surtout à cause 

de cette position qui se situe à contre-courant dans une société canadienne-française 

dominée par le traditionalisme, Godbout est dépeint par les traditionalistes comme « la 

248 Adélard Godbout, cité dans Mason Wade, Les Canadiens français: de 1760 à nos jours, 
tome II (1911-1963).2 t. Ottawa: Le Cercle de livre de France, 1963, p. 369. 

249 Ibid., p. 368. 

250 Ibid. 

251 Ibid., p. 371. 

252 Ibid., p. 368. 
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marionnette d'un Ottawa impérialiste et centralisateur.253 » Nous croyons d'ailleurs que 

c'est en grande partie pour cette raison que l'histoire, telle qu'elle a été inculquée par la 

suite, imposera pour l'essentiel le souvenir d'un Godbout « valet» du gouvernement 

fédéral, au lieu de celui d'un leader politique progressiste ayant contribué à la 

modernisation du Québec. 

Dans un discours qu'il donne le 21 juin 1944, soit au début de la campagne 

électorale qu'il perdra aux mains de Duplessis, « Godbout évoqua l'œuvre de son 

gouvernement, en proclamant que le mot d'ordre des libéraux était Notre maître, l'avenir, 

alors que l'Union nationale et le Bloc avaient adopté celui de Groulx, Notre maître, le 

passé?54» Dans ce même discours, Godbout afftrme son opposition au nationalisme des 

traditionalistes, dans lequel il voit un « fanatisme » : « Ma conscience d'homme, de 

citoyen et de chef politique bien au fait de ses responsabilités m'impose le devoir strict de 

dire au fanatisme: tu ne passeras pas, parce que tu es l'ennemi de mes frères et le 

destructeur de la nation.255 » Il est évident à nos yeux que Jean-Charles Harvey ne peut 

que se reconnaître dans un tel propos. 

Dans une lettre qu'il adresse à Harvey en 1945, Godbout se dit heureux que Le 

Jour connaisse de l'expansion, en plus d'exprimer sa reconnaissance personnelle à son 

directeu?56. Nous pouvons en déduire que Godbout, alors chef de l'opposition officielle 

au gouvernement Duplessis, est en accord profond avec la plupart des idées véhiculées 

par Le Jour, ce qui indique aussi que Harvey est l'une des voix qui influencent le Parti 

libéral, particulièrement l'aile progressiste de ce dernier - comme en témoigne la grande 

proximité personnelle et idéologique entre Harvey et Télésphore-Damien Bouchard, 

anticlérical impénitent et vigoureux chef de file des réformistes du parti. 

Par-delà l'éclaircie modernisatrice du gouvernement Godbout, les idées promues 

par Harvey dans Le Jour ont contribué à préparer le terrain pour la mise en œuvre des 

253 Mason Wade, Les Canadiens français. de 1760 à nos jours, tome II (1911-1963).2 l. Ottawa: 
Le Cercle du l.ivre de France, 1963, p. 443. 

254 Ibid. 

255 Ibid. 

256 Lettre d'Adélard Godbout, 1 mai 1945, Fonds de recherche Jean-Charles Harvey (1915­
1967), Université de Sherbrooke, section P11/D Correspondance. 
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réfonnes massives engagées par la société québécoise au lendemain de la mort de 

Duplessis, en 1959, et qui touchèrent de manière significative le secteur de l'éducation. 

Marcel-Aimé Gagnon établit ce fait sans aucune ambiguïté: «Harvey a, en son temps, 

activé, par ses écrits, l'évolution qui a produit les changements auxquels nous assistons 

depuis 1960. C'est sans doute lui qui a poussé Godbout, Lesage et Gérin-Lajoie à 

reconnaître que la question politique numéro un au Québec est celle de l'éducation?57 » 

4.2 Les conditions de la liberté 

Harvey est persuadé que la langue française est tout-à-fait apte à rayonner en 

Amérique du Nord, mais à la condition que la société canadienne-française se résolve 

enfin à participer pleinement à la culture démocratique et à la vie économique du 

continenr58. Pour lui, les principaux obstacles et menaces au développement de la 

société canadienne-française ne sont pas extérieurs, mais proviennent plutôt des 

tendances rétrogrades et isolationnistes qui sévissent à l'intérieur même du Canada 

français. En présentant une telle approche, Harvey est dépeint comme paria et un renégat 

par les traditionalistes, qui ne cessent de le pourfendre en faisant pleuvoir sur lui les 

attaques ad hominem. Refusant de se laisser intimider par ces perpétuelles attaques, 

Harvey persiste et signe, et cela au moment même où l'aventure du Jour tire à sa fin: 

Vous me demanderez quelles étaient les raisons profondes de cette opposition 
malhonnête. Elles sont fort simples: notre programme comportait une lutte 
incessante en faveur d'une réfonne de l'éducation et une campagne suivie pour 
l'unité canadienne, c'est-à-dire, la concorde entre les Canadiens de langue 
française et ceux de langue anglaise. Or, l'éducation, dans la province de Québec 
est entièrement dominée par un élément qui n'aime pas du tout déranger les 
habitudes établies; d'un autre côté, l'unité du pays heurte de front quelques 
milliers de pauvres hères que les enseignements ridicules et malfaisants du 
groulxisme avaient fanatisés.259 

Comme nous l'avons vu, Harvey promeut une conception libérale et moderne de 

l'État, dont la principale mission est de protéger et de favoriser l'exercice des droits et 

257 Marcel-Aimé Gagnon, Jean-Charles Ha17Jey : Précurseur de la Révolution tranquille, 
Montréal: Beauchemin, 1970, p. 148. 

258 Jean-Charles Harvey, Les Grenouilles demandent un roi, Montréal: éditions du Jour, p. 25. 

259 J.-c. Harvey, « Parade et principe: un mot d'explication - L'esprit de race doit-il 
prévaloir sur le sentiment humain? - Le jugement faussé", Le Jour (Montréal), le 29 juin 1946, p. 1. 
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libertés individuels, sans lesquels l'individu ne pourrait être en mesure de construire 

pleinement sa propre personnalité. Mais le libéralisme d'Harvey est tout de même 

tempéré par une certaine adhésion à des mesures associées à l'État-providence. Ainsi, la 

modernisation de l'économie et de la société passe aussi, selon lui, par certaines 

responsabilités que l'État doit assumer sur le plan social. C'est d'aiJleurs ce qu'entend 

Harvey lorsqu'il affirme: « Au cours du dernier siècle démocratique, ce qui a manqué le 

plus à la plupart des politiques et des hommes d'action, c'est le sens social.260 » 

Dans son ouvrage Les grenouilles demandent un roi, qui paraît en 1943, Harvey 

présente une synthèse du rôle qu'il attribue à l'État en matière de justice sociale. Selon 

lui, l'État doit, outre les responsabilités qui lui reviennent en matière d'éducation, mettre 

en place des mesures telles, entre autres, des soins de santé accessibles à tous, un plan de 

pensions de vieillesse, l'éducation gratuite et obligatoire, de même que des programmes 

visant à soutenir les infortunés: 

Qu'est-ce qu'une vie convenable? [Celle-ci requiert] une éducation qui permette 
[à chaque individu] d'entreprendre le grand voyage de l'existence à chances 
égales avec n'importe qui, sans distinction de rang ou de fortune; une bonne 
santé, avec tout ce que cela comporte, de la part du gouvernement, de services 
d'hygiène, de méthodes de prévention, de facilités d'hospitalisation, de soins 
médicaux et chirurgicaux, c'est-à-dire d'une médecine d'État qui, sans supprimer 
la médecine privée, puisse attacher autant de prix à la santé du fils d'un menuisier 
qu'à celle du fils de Rockefeller ; les secours de maladie, de vieillesse, de 
chômage, les allocations familiales, les assurances collectives. 

Le respect des valeurs spirituelles, représentées par la croyance en un idéal, la 
morale, l'esprit de charité, le développement de l'intelligence, le culte de la 
raison, la science, la liberté de conscience et de pensée; la protection contre les 
empiètements des forts; le maintien de la liberté d'association pour sauvegarder 
les intérêts des masses contre la formation et les abus d'une ploutocratie; le droit 
de choisir ses gouvernements et de les remplacer, de façon à éviter l'oppression 
d'un pouvoir permanent et autocrate; la suppression des taudis; la construction, 
en nombre suffisant, de logements conformes à la dignité humaine. 

La répression du vice, des mauvaises habitudes et de l'illégalité plutôt par voie 
d'éducation et de persuasion que par le châtiment, sans préjudice; liberté de 
parole compatible avec la sécurité de la nation; entière liberté de choisir son 
métier, sa profession, sa vocation, de voyager, d'émigrer; liberté de choisir la 

260 Jean-Charles Harvey, Les Grenouilles demandent un roi, Montréal: éditions du Jour, 
1943, p. 150. 
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compagne de sa vie sans être entravé, en ce droit sacré et strictement individuel; 
liberté d'initiative et d'entreprise dans les limites de la loi du bien commun?61 

Il nous paraît donc assez vraisemblable de considérer que la plupart des idées et 

principes généraux affichés par Harvey en cette matière ont été pour l'essentiel mis en 

œuvre au cours des décennies suivantes au Québec. En ce sens également, il aura donc 

contribué à mettre sur les rails l'esprit et le programme de la Révolution tranquille. 

4.3 Liberté d'expression et de presse 

Voltaire avait écrit que « la liberté de la presse est la base de toutes les autres 

libertés?62» Harvey est de cette même école de pensée, ce que d'ailleurs son fils Axel 

nous a confIrmé lors de l'entretien qu'il nous a accordé en avril 2007, et au cours duquel 

il nous parlait de l'importance déterminante qu'eut l'œuvre de Voltaire dans la formation 

de la pensée de son père. Ainsi, à travers bon nombre des éditoriaux qu'il signe dans Le 

Jour, Harvey fait de la liberté d'expression une dimension centrale de son inlassable 

exigence de plus de libertés individuelles dans la société canadienne-française. Il s'agit 

en fait d'une revendication constante, particulièrement face à la pensée unique que tentent 

d'imposer les traditionalistes. Conune le signale Pascale Ryan, «Le Jour a été le plus 

indépendant, le plus ouvert et le plus intransigeant de tous les journaux. Il a combattu 

pour la liberté d'expression avec une audace inconnue jusque-là dans la presse 

d'expression française du Canada.263 » 

Harvey veut réduire le pouvoir et l'influence du clergé, notamment sa capacité à 

museler la dissidence. MéfIant vis-à-vis de l'État et de sa bureaucratie, il l'est encore 

plus à l'égard d'un clergé qui détient la haute main sur les écoles et sur bon nombre 

d'institutions collectives: « Cette insistance sur la liberté revient constamment. Non 

seulement est-elle appliquée à la presse, mais aussi, à l'éducation, à la religion et à la 

261 Jean-Charles Harvey, Les Grenouilles demandent un roi, Montréal: Les éditions du Jour, 
1943, p. 75. 

262 Voltaire, Dictionnaire de la pensée de Voltaire par lui-même. Paris: Complexe, 1994, p. 779. 

263 Pascale Ryan, Penser la nation, Montréal: Leméac, 2006, p. 95. 
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démocratie.264 » Dans l'éditorial qu'il publie dans le tout dernier numéro du Jour, et qui 

constitue en quelque sorte l'épitaphe de ce journal de combat, Harvey réitère les principes 

humanistes qui l'auront guidé tout au long de son aventure à la barre du Jour. Sa lutte 

contre la puissance cléricale s'y exprime nettement: 

Il n'y a pas de bonheur collectif, car le collectif n'est qu'une abstraction: il n'y a 
que des bonheurs individuels. C'est ce qui explique ma lutte constante non 
seulement contre les excès du fanatisme nationaliste, mais aussi contre tout 
système qui détruit la liberté individuelle [...] On m'a demandé souvent pourquoi 
la puissance cléricale me combattait avec tant d'animosité. À quoi je réponds: 
tout Canadien de langue française qui combattra pour la liberté de conscience, de 
pensée et de parole sera considéré comme hérétique, presque comme un traître à 
la race, alors qu'en réalité il a simplement refusé d'être traître à l'homme.265 

Les méthodes des opposants du Jour visant carrément à faire disparaître 

l'hebdomadaire - notamment par le boycott et par des pressions systématiques sur les 

commerces offrant Le Jour dans leurs étalages - sont dénoncées par Harvey en tant 

qu'atteintes à la liberté de presse: 

Quand nous disons que la liberté de presse et de parole n'existent pas dans la 
province de Québec, nos adversaires se croient fort spirituels de nous 
répondre: La meilleure preuve que notre presse est libre, c'est que vous possédez 
votre propre journal et y écrivez ce que bon vous semble. On pourrait tout aussi 
bien dire: La meilleure preuve que les premiers chrétiens étaient libres, c'est que 
leur religion a survécu aux persécutions. [...] C'est je crois, le seul endroit de 
l'Amérique du Nord où quiconque n'exprime pas la pensée officielle de 
l'orthodoxie reconnue et omnipotente est généralement réduit à l'alternative de 
crever de faim ou de s'exiler volontairement. La peine du bannissement 
s'applique de bien des façons, même quand elle n'est pas écrite dans nos 
statuts.266 

Harvey met ainsi en lumière l'ostracisme qu'est susceptible d'encourir tout libre 

penseur qui ose intervenir sur la scène publique canadienne-française. D'ailleurs, d'autres 

subissent aussi les conséquences de cette persécution, notamment Télésphore-Darnien 

Bouchard, destitué de son poste de président d'Hydro-Québec à la suite d'un discours 

264 Pascale Guimont, Le Jour 0937-1946), in Idéologies au Canada français 1930-1939, Fernand 
Dumont (sous la dir.), Montréal: Boréal, 1971, p. 135. 

26S Jean-Olarles Harvey,« Parade et principe: un mot d'explication - L'esprit de race doit­
il prévaloir sur le sentiment humain'! - Le jugement faussé", Le Jour (Montréal), le 29 juin 1946, p. 1. 

266 J.-c. Harvey, « Les Beaux parleurs », Le Jour (Montréal), 23 décembre 1944, p. 1. 
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qu'il prononce en 1944 au Sénat contre l'Ordre de Jacques Cartier. À vrai dire, la cabale 

des traditionalistes contre Le Jour prend des formes nettement virulentes qui vont jusqu'à 

tenter d'intimider ses lecteurs: « Dans toutes les petites villes et les campagnes, comment 

et par qui furent intimidés nombre de lecteurs, comment et par qui de jeunes écoliers 

furent persécutés, parfois chassés de leur collège, pour avoir été trouvé coupables de nous 

lire, comment et par qui nous fûmes dénoncés solennellement comme mauvais chrétien, 

mauvais patriote et sans moralité?267 » 

Cette cabale est nourrie par une attaque directe contre Le Jour émise en décembre 

1942 par l'assemblée des évêques du Québec. Dans cette attaque, qui est également 

publiée dans la Semaine religieuse - un périodique distribué dans toutes les églises de la 

province, et dont le contenu est souvent repris par plusieurs quotidiens - les évêques 

affinnent que «Le Jour est un périodique dont l'esprit chrétien, la moralité et le 

patriotisme sont au moins douteux, et l'on s'étonne que des catholiques s'en permettent la 

lecture. 268 » Depuis le scandale entourant la mise à l'index, en 1934, de son roman Les 

Demis-Civilisés, ce fait démontre qu'Harvey reste bel et bien dans la mire du clergé. De 

plus, cette nouvelle attaque cléricale inspire une intense campagne de dénonciations 

calomnieuses que les traditionalistes ne manquent pas de lancer contre Le Jour et son 

directeur. 

Le fait que Le Jour, soumis à de telles conditions, ait survécu durant presque une 

décennie, constitue un accomplissement en soi. Mais la trajectoire de Harvey, ne serait­

ce que par sa persistance, contribue malgré tout à l'avènement ultérieur d'une presse 

davantage libre au Québec. En effet, après la fenneture du Jour en juin 1946, la voie est 

maintenant ouverte à d'autres journalistes et intellectuels qui, à sa suite, critiquent 

davantage le discours traditionaliste et l'influence disproportionnée du clergé sur 

l'ensemble de la société. Même Le Devoir emboîtera le pas durant les années 1950, alors 

qu'il se met à son tour, notamment par les plumes de Gérard Filion et de Pierre Laporte, à 

attaquer Duplessis et la corruption de son régime, et cela jusqu'au point d'en ébranler les 

fondations. 

267 J.-c. Harvey, « Les Beaux parleurs », Le Jour (Montréal), 23 décembre 1944, p. 1. 

268 Jean-Paul de Lagrave, Liberté et servitude de l'information au Québec confédéré (1867-1967), 
Montréal: Éditions de Lagrave, p. 232. 
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4.4 L'humanisme c. La « Race » 

Aux vues ethno-nationalistes des traditionalistes, Jean-Charles Harvey oppose 

l'universalisme, cette autre valeur des Lumières à laquelle il s'identifie profondément: 

« Quand je vois ce qu'il en coûte au monde pour garder et défendre les diverses 

caractéristiques nationales des peuples désireux de se perpétuer sans changement, je me 

prends à désirer le jour où les hommes attacheront plus d'importance à l'humanité qu'à la 

nationalité?69» Il va jusqu'à affirmer la nécessité de « bien comprendre qu'il n'y a que 

deux réalités: l'individu et l'humanité. Toutes les autres classifications: castes, tribus, 

classes, religions, races et nations, sont arbitraires, artificielles et superficielles.210 » 

Comme nous l'avons évoqué dans notre second chapitre, Harvey établit une distinction 

importante entre le nationalisme et le patriotisme: « Entre le nationalisme comme on le 

pratique aujourd'hui et le patriotisme, il y a toute la distance de la haine à l'amour.271 » 

Cette distance, illa présente en ces termes: 

Le nationalisme moderne n'est guère que l'instrument de la passion des uns et du 
sectarisme des autres. C'est pourquoi, malgré tout l'amour que j'ai pour mon 
pays, je ne suis pas un nationaliste de cette trempe272 

• Mais patriote, je le serai 
tant qu'on voudra. [... ) La caractéristique des principaux meneurs nationalistes 
de notre temps, ce n'est pas tant l'amour du pays natal que l'idée de domination 
et l'orgueil collectif. 273 

Cette défiance à l'égard des excès de la conception ethnique du nationalisme 

opposait naturellement Harvey aux traditionalistes qui le professaient, ainsi qu'au 

catholicisme dominant qui s'en nourrissait. Pour Harvey, les traditions sont pour les 

morts, et les réflexes qui en découlent sont primitifs: 

Je me suis rendu compte que la plupart des maux de l'humanité provenaient des 
particularismes nationaux et sectaires. Dans tous les pays du monde, de temps 
immémorial, on a cultivé, chez les enfants, les concepts particuliers au lieu des 

269 J.-c. Harvey, « Nids de chicanes», Le Jour (Montréal), 7 octobre 1939, p. 1. 

270 J.-c. Harvey, « Nation et race », Le Jour (Montréal), 13 mai 1944, p. 1. 

271 Jean-Glarles Harvey, Art et Combat, Montréal: éditions de l'ACF, p. 212. 
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concepts universels. L'évolution de la civilisation a été si lente que les mœurs de 
la tribu se sont conservées même chez des peuples composés de millions 
d'hommes. Or on sait que les tribus, au temps de la sauvagerie, qui n'est pas loin 
de nous, se livraient sans cesse des guerres d'extermination. On se fanatisait à la 
fois par l'idée nationale et par la croyance.274 

Harvey déplore aussi qu'un trop grand nombre de ses compatriotes canadiens­

français se montrent davantage prêts à se battre pour rester soumis au joug du 

traditionalisme clérical, plutôt que de marquer leur existence individuelle et collective 

sous le signe de la liberté. Cette liberté suppose, selon lui, la capacité de s'élever au­

dessus des particularismes religieux et nationaux et d'embrasser les valeurs propres à 

chaque être humain, indépendamment de sa culture et de sa nationalité: 

À mesure qu'un individu s'élève, que sa raison s'équilibre, il se dépouille d'une 
foule d'éléments passionnels qui entravaient ses facultés supérieures alors qu'il 
les croyait essentiels; son front se dresse plus haut, plus pur et plus serein dans la 
lumière de vérité; il voit mieux la bonté, la beauté, la sublime ordonnance des 
choses; il distingue nettement l'accident de l'essence, il sépare l'être de ses 
propriétés et de ses habitudes, et il acquiert par là cette note profonde 
d'universalité sans laquelle aucune perfection humaine n'est possible. C'est 
pourquoi je ne crois pas que les hommes vraiment supérieurs puissent 
s'emprisonner dans le nationalisme275 

• 

Dans le contexte de la Deuxième Guerre mondiale, Harvey promeut cet 

universalisme avec encore plus de vigueur car celui-ci constitue, selon lui, la seule voie 

susceptible d'atténuer la possibilité de guerres futures: « Voici que la race hwnaine en est 

arrivée à un tournant de son existence où il lui faut s'humaniser ou périr, je veux dire 

qu'elle doit substituer l'humain au national, universaliser la croyance et la morale, sous 

peine de détruire notre misérable planète.276 » Puisque les sectarismes religieux et 

nationaux se sont, tout au long l'histoire humaine, révélés responsables de nombre de 

tragédies autrement évitables, il faut repousser les dogmes et les comportements imposés 

par la domination de l'esprit de secte et de clan: 

À l'heure actuelle, aucune nation ne peut se vanter de s'être élevée jusqu'à 
l'universel et de rallier les meilleurs cerveaux de l'humanité. Aucune secte 

274 J.-c. Harvey, « HumaIÙté et race», Le Jour (Montréal), 22 décembre 1945, p. 1. 
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religieuse non plus. Les sectes se targuent toutes de posséder la vérité éternelle et 
immuable, mais toutes sans exception présentent des dogmes qui offensent 
l'intelligence humaine et repoussent par le fait la véritable élite du monde.277 

Harvey appelle à l'émergence d'un nouveau système mondial fondé sur les 

valeurs libérales et démocratiques, « un organisme central du monde libre, avec pouvoir 

de législation et de sanctions internationales, afin qu'on puisse coordonner le travail et la 

richesse et distribuer équitablement les produits.278 
}} Ce qui, selon lui, vaudrait nettement 

mieux qu'un système fondé sur l'idéologie de la lutte des classes: «Ce beau rêve d'un 

internationalisme politique, économique et social, une fois transporté dans le réel, vaudra 

infiniment mieux, veuillez m'en croire, que les divagations de certains soi-disant 

intellectuels qui prêchent la haine des classes, le nivellement social par en bas et la 

revanche de ce qu'ils appellent les non possédants contre les possédants?79}} 

Tout au long de l'existence de son journal, Harvey fait la preuve de sa capacité à 

percevoir et à refléter les nouvelles réalités mondiales en émergence, comme l'atteste 

d'ailleurs Marcel-Aimé Gagnon : « Le Jour fut un journal bien renseigné sur l'actualité, 

et des plus influents. De tous les périodiques du genre jamais publiés au Québec, il fut 

celui qui a le mieux suivi la marche des événements?80}} Harvey fait également du Jour 

un organe promouvant une plus grande solidarité humaine et sans tribus repliées sur elles­

mêmes, de même que l'établissement d'un monde réellement moderne, dans lequel la 

liberté est appelée à devenir une valeur sacrée et d'où la guerre serait bannie. Et cela, il 

l'exprime d'une manière qui, même en ce début d'un XXIe siècle marqué par la 

mondialisation, n'a pas perdu de son actualité, voire de sa pertinence: 

Nous ne pouvons pas échapper aux lois de la solidarité humaine. Le monde est 
devenu tout petit. On va d'un continent à l'autre en quelques heures. Le jour 
viendra peut-être où l'on pourra parcourir en un seul jour toute la circonférence 
de la terre. Nous sentons parfois instantanément le contrecoup des événements 
survenus aux antipodes. La moindre guerre nous affecte ou nous englobe, et une 

277 J.-c. Harvey, « Humanité et race », Le Jour (Montréal), 22 décembre 1945, p. 1. 
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étincelle mettant le feu à un coin éloigné de notre planète fmit par embraser 
l'univers. Nous le savons, nous l'avons appris à nos dépens. Demain, ce sera 
plus grave: il n'y aura plus de distance. C'est pourquoi la guerre doit être bannie 

l , . . é 281 pour etermt. 

Ce sont ces aspirations à la fois universelles et humanistes qui justifient aux yeux 

de Harvey la participation active du Canada à la Deuxième Guerre mondiale. Selon 

Marcel-Aimé Gagnon, cette dimension du combat de Harvey a eu un impact bénéfique 

sur la société canadienne-française, malgré l'âpreté des polémiques suscitées par ses 

positions: « La lutte farouche et même téméraire qu'il a menée contre les mouvements 

extrémistes de droite a eu l'effet d'empêcher de graves désordres au Québec durant le 

conflit mondial. Harvey a eu raison d'exhorter les Canadiens français à participer 

activement à la cause des Alliés. Nul autre point de vue ne semblait fondé à cette 

époque.282 » 

Aussi, il nous faut aussi souligner le fait que, par ses nombreux contacts - y 

compris un lectorat substantiel - à l'étranger, de même que par son appui résolu aux 

forces de la France libre de Charles de Gaulle et son opposition virulente au régime 

collaborationniste de Vichy, Jean-Charles Harvey aura contribué de façon non 

négligeable à redorer l'image internationale des Canadiens français dans le monde. En 

effet, sans Le Jour et le rayonnement qu'Harvey sut lui donner malgré les constants 

obstacles qu'il avait à affronter, on peut légitimement être porté à croire que l'image 

internationale du Canada français serait restée fort probablement marquée du sceau peu 

reluisant du soutien indéfectible que, durant la guerre, les principaux porte-voix du 

traditionalisme ont maintenu à l'égard des régimes anti-démocratiques et fascistes. 

4.5 La laïcisation de la société 

Durant les années du Jour, Harvey, comme nous l'avons vu, doit faire face à un 

pouvoir clérical qui sait fort bien que si l'éducation devenait la responsabilité de l'État, 

son emprise sur l'ensemble de la société s'en trouverait considérablement amoindrie. 

C'est pourquoi le clergé et ses alliés traditionalistes vouent une opposition acharnée à 

l'idée même d'école laïque - et à celui qui la promeut le plus ouvertement. 

281 J.-c. Harvey, « Le rêve de 1946 ", Le Jour (Montréal), 29 décembre 1945, p. 1. 
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La laïcisation de la société est en effet une autre composante essentielle de la 

pensée de Jean-Charles Harvey, qui dénonce le cléricalisme lors d'un discours percutant, 

intitulé La Peur, qu'il livre le 9 mai 1945 - soit le lendemain même de la fin de la guerre 

en Europe - devant une assistance de 1200 personnes réunies au Montreal High School, 

rue Université à Montréal. Dans ce discours, que lean-Paul de Lagrave qualifie de « 

plus beau texte dit par un démocrate au cours du siècle qui va de 1867 à 1967283 », 

«Harvey trace d'une plume lucide la situation dans laquelle se débat la démocratie 

au Québec. L'Église, omniprésente, plus riche que toute autre entreprise, constitue 

un État dans l'État.284 » 

Trois jours plus tard, Le Jour publie l'intégralité de ce discours qui, à nos yeux, 

peut aussi être entendu en tant chant du cygne de ce même journal, puisque celui-ci 

disparaîtra peu après. Face à une puissance cléricale qu'il désigne nommément, Harvey 

appelle ouvertement à la résistance: « Je vous demande simplement de savoir prendre des 

risques et de vous tenir débout. Quand vous possédez une vérité et que vous croyez que 

cette vérité doit être dite, vous n'avez pas le droit de la remplacer par un mensonge 

intéressé. 285 » Et, en conclusion de son exposé, il rappelle que la guerre qui s'est 

terminée la veille en Europe constitue le lourd tribut qu'il faut parfois se montrer prêt à 

payer pour garantir à chacun l'exercice des libertés fondamentales: 

Nous sommes, en ce moment même, à la [m d'une guerre où des millions de 
jeunes hommes, les plus braves, les plus sains, les plus généreux, ont donné leur 
vie pour garder aux survivants à chacun de nous, la liberté de penser, de croire, 
d'agir, de parler. C'est grâce à leur sacrifice que j'ai pu user, ce soir, de la liberté 
de dire tout haut ce que vous pensez tout bas. En revendiquant cet honneur, j'ai 
non seulement exercé un droit sacré, mais j'ai accompli un devoir envers des 
millions de héros et de saints qui viennent de mourir pour nous?86 

283 Jean-Paul de Lagrave, Liberté et servitude de l'infonruJtion au Québec (1867-1967). 
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La Peur montre une fois pour toutes que ce qui distingue Harvey de la plupart des 

intellectuels canadiens-français de son temps est son opposition farouche à toute 

idéologie autoritaire, de même que sa lutte contre l'emprisonnement des esprits par 

l'imposition de dogmes immuables, et par lesquels les tenants du cléricalisme et leurs 

alliés traditionalistes veulent enfenner les Canadiens français. D'où le vibrant appel 

d'Harvey à faire tomber la puissance cléricale et à combattre l'idéologie potentiellement 

totalitaire qu'elle recèle: « Le phénomène de la puissance excessive se produit chez tous 

les peuples et dans toutes les sociétés où existe une caste jouissant de tous les privilèges, 

exerçant tous les droits et existant non pas en marge de la loi, mais au-dessus de la loi 

commune. La présence d'une telle caste est à la base même de tous les fascismes du 

monde.287 
)} 

De fait, c'est avec l'avènement de la Révolution tranquille, à partir du 

début des années 1960, que la laïcité s'est mise à devenir peu à peu un trait 

marquant de la société québécoise contemporaine. Sur cet enjeu, du moins à nos 

yeux, Harvey aura fait œuvre de précurseur important. 

4.6 L'éducation gratuite et obligatoire 

L'importance de l'œuvre de précurseur de Harvey se mesure également dans le 

domaine de l'éducation, pour la modernisation de laquelle nous l'avons vu combattre 

avec persistance tout au long des années du Jour, au point d'en faire son principal cheval 

de bataille. Comme le signale Pascale Guimont, « sous le thème de l'éducation, Le Jour 

a véritablement joué un rôle de pionnier. Ardent défenseur de la démocratisation de 

l'enseignement, il a cherché à sensibiliser la population à la désuétude du système 

d'enseignement au Québec.288 
)} En effet, dans presque chacun des 459 numéros du Jour, 

Harvey martèle sa dénonciation des retards subis par la société canadienne-française à 

cause d'un système d'éducation contrôlé par l'Église et que soutieIUlent les 

traditionalistes. Harvey a même l'audace d'en appeler clairement à la séparation de 

l'Église et de l'État en soutenant que celle-ci doit d'urgence commencer dans le domaine 

287 Jean-Charles Harvey, La Peur, Montréal: Boréal, 2000, p. 37. 
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de j'éducation, puisque la fréquentation scolaire obligatoire, acquise sous le 

gouvernement Godbout, ne demeure à ses yeux qu'un pas encore bien insuffisant: 

Le niveau de l'instruction ne s'élèvera vraiment, dans notre province, qu'à 
compter du jour [...Joù un acte de séparation de l'Église et de l'État aura laYcisé, 
du moins partiellement, les écoles, et où les manuels scolaires en histoire, 
géographie, science et lettres, seront autre chose que des traités d'apologétique. 
Jusque-là, la fréquentation obligatoire nous causera de profondes désillusions.289 

Sur cette question également, Marcel-Aimé Gagnon reconnaît d'emblée les 

mérites de la contribution d'Harvey: « Si aujourd'hui, nous avons la volonté collective 

d'accepter la démocratisation de l'enseignement, et même d'en payer la note, c'est que 

les parents, les hommes politiques et les pédagogues de la génération d'Harvey ont subi 

son influence. On ne répète pas cent fois les mêmes vérités sans qu'elles finissent par 

pénétrer l'intelligence et le cœur du peuple.290 » Et aussi: « La campagne entreprise par 

Harvey en 1937 a porté des fruits avant et depuis 1960. Après trente années, la société 

canadienne-française, en autorisant Paul Gérin-Lajoie à la pourvoir d'un ministère de 

l'éducation, a donné raison au directeur du Jour, sans toutefois lui accorder le mérite de 
291 son œuvre. » 

Malgré cette absence de reconnaissance pour sa contribution, le fait que les 

Canadiens français ont par la suite reconnu la nécessité de moderniser leur système 

d'éducation, constitue l'une des principales réussites d'Harvey. Avec l'avènement de la 

Révolution tranquille, il put notamment être témoin de la mise en œuvre de bon nombre 

des changements pour lesquels il s'était tant battu, et qui étaient à ses yeux si nécessaires 

au développement global de la société qui était la sienne. Cette victoire d'Harvey a 

également eu des répercussions certaines sur l'investissement du champ économique par 

les Canadiens français, autre thème de prédilection du directeur du Jour. En effet, dès à 

partir du moment où le système scolaire est finalement modernisé, de nombreux 

québécois francophones se sont alors mis à se hisser jusqu'au niveau de la haute direction 

289 Paul Riverin (pseudonyme de Jean-Charles Harvey), « Une loi pour faire semblant:
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des grandes entreprises, jusque-là chasses--gardées de la communauté anglophone. En 

cela aussi, Harvey avait donc vu juste. 

4.7 La modernisation de l'économie 

Malgré ses combats contre les dogmatismes religieux et idéologiques, Jean­

Charles Harvey ne fut toutefois pas exempt d'un certain aveuglement idéologique, et cela 

au nom de son adhésion au libéralisme économique. 

Il s'oppose notamment à la nationalisation de l'énergie hydroélectrique. Celle-ci, 

lancée en 1944 lors de la création d'Hydro-Québec par le gouvernement libéral d'Adélard 

Godbout, et poursuivie avec plus d'ampleur par le gouvernement de Jean Lesage au début 

des années 1960, fut pourtant l'un des grands succès économiques du Québec. Harvey, 

en bon adepte du libéralisme économique, perçoit dans la nationalisation de l'hydro­

électricité une menace posée à l'initiative individuelle: « Il serait bien inutile, croyons­

nous, de récriminer aujourd'hui contre la mesure provinciale de la nationalisation de la 

Montreal Light Heat & Power. Nous avons dénoncé plus d'une fois la tendance actuelle 

qui vise à rétrécir de plus en plus le champ de l'initiative individuelle et qui, dans 

l'avenir, pourrait nous conduire au trust de l'État.292 » 

Toutefois, Harvey reste un progressiste. D'abord., la création d'Hydro-Québec 

par le gouvernement Godbout ne l'empêche pas d'appuyer résolument sa réélection lors 

des élections de 1944. Aussi, tout en exhortant les Canadiens français à s'investir dans le 

champ économique et à faire preuve de l'esprit d'initiative requis pour y parvenir, il 

conserve, comme nous avons pu le remarquer jusqu'ici, des préoccupations assez 

poussées en matière de justice sociale. Victor Teboul résume d'ailleurs - fort bien à nos 

yeux - le sens qu'il faut dOMer au libéralisme économique d'Harvey, tout en mettant en 

relief son impact sur l'évolution ultérieure de la société canadienne-française: 

Alors que le libéralisme de l'époque suivait docilement le grand courant 
conservateur prédominant au Québec, Le Jour entreprend une véritable 
réorientation des mentalités. Bien avant Parti-pris et le nouveau nationalisme 
québécois, Le Jour pratique déjà, par la profondeur et l'étendue de sa recherche, 
une analyse totalisante du réel et annonce, en même temps, une nouvelle 
mentalité. En effet, malgré leurs partis-pris idéologiques ou, devrait-on dire, 

292 J.-c. Harvey, « Revers de la médaille », Le Jour, 8 avriJ1944, p. 1. 
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grâce à eux, Harvey et ses rédacteurs, au moyen de leurs appels répétés à la lutte 
compétitive, entreprennent de rehausser des esprits imprégnés d'un 
conservatisme de soumission. Avec Le Jour, s'amorce la fin d'une mentalité 
défensive, repliée sur elle-même, et se profile une vision du monde axée sur la 
conquête économique.293 

4.8 Le combat pour la langue française 

Aux yeux des traditionalistes, Harvey fait figure de « traître» à cause de sa 

promotion des idéaux de tolérance et de liberté, qui relèvent selon eux de valeurs anglo­

saxonnes. Non seulement il est ainsi accusé de s'en prendre aux valeurs de sa propre 

société, mais son opposition aux valeurs traditionalistes fait de lui un renégat, voire un 

pestiféré dans sa propre société. Cependant, Harvey ne s'en formalise guère: « Sa 

démarche (...] ne s'embarrasse pas de froisser les esprits en comparant le degré de 

développement du Canada français, sous tous ses aspects, à celui du monde anglo­

saxon?94» Il commet ainsi une hérésie suprême aux yeux des traditionalistes, pour qui 

« la bourgeoisie anglo-saxonne représente un véhicule de valeurs étrangères menaçant le 

mode de vie traditionnel des Canadiens français.295 » 

Dans ces circonstances, certains -dès l'époque du Jour et aussi après - ont tenté 

d'établir un faux lien entre la position d'Harvey en faveur de politiques modernisatrices 

inspirées des sociétés anglo-saxonnes et sa campagne pour favoriser l'enseignement de 

l'anglais comme langue seconde. Les sociétés anglo-saxonnes ne sont que des références 

parmi d'autres dans les écrits de Harvey. Dans les faits, les valeurs et les idées 

progressistes et démocratiques provenant de France sont elles aussi mises de l'avant dans 

Le Jour et d'ailleurs, durant la guerre, il les opposait constamment à celles des 

traditionalistes qui célébraient la gloire de Pétain et de son régime collaborateur et 

réactionnaire. 

Si Le Jour fait campagne pour accroître l'enseignement de l'anglais dans les 

écoles, c'est surtout dû au fait que son directeur et son équipe appellent les Canadiens 

293 Victor Teboul, Le Jour: Émergence du libéralisme moderne au Québec, Montréal: Hurtubise­
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français à prendre en compte la réalité géopolitique qui les environne. Pour Harvey, les 

Canadiens français, s'ils veulent enfin se lancer à la conquête de l'économie nord­

américaine, doivent se doter d'une bonne maîtrise de l'anglais comme langue seconde. 

Cependant, il est vrai qu'aux yeux d'Harvey, cette meilleure connaissance de l'anglais 

qu'il appelle de tous ses vœux représente aussi un moyen susceptible de favoriser le 

rapprochement entre Canadiens français et anglais. 

De fait, contrairement aux affmnations des traditionalistes et de ceux qui, depuis, 

répercutent leurs propos en l'accusant d'avoir été un nationaliste canadien-anglais, la 

lutte pour la langue française demeure un enjeu central dans la pensée de Jean-Charles 

Harvey. Sa promotion d'un apprentissage plus poussé de l'anglais ne se traduit donc pas, 

loin s'en faut, par un appel à l'abandon de la langue française. Pour lui, la langue 

française, à cause de son statut minoritaire sur le continent, doit devenir un signe 

d'audace culturelle et intellectuelle, faute de quoi elle risque de disparaître: 

Plus d'une fois, j'ai écrit que les descendants des Français en Amérique, infime 
minorité perdue au milieu d'une population de 145 millions d'anglophones, ne 
pouvaient espérer survivre sans apporter à ce continent des éléments de 
supériorité ou du moins d'originalité créatrice. Si les Canadiens de langue 
française continuent de ne rien créer ni en science, ni en littérature, ni en 
philosophie, ni en art, ni en politique, ils sont sûrement destinés à disparaître. 
C'est pourquoi je réclame, depuis plusieurs années, les réformes éducatives qui 
nous sont nécessaires pour nous adapter aux conditions nord-américaines296

. 

C'est en fait depuis toujours qu'Harvey défend l'importance de la langue 

française et qu'il fait campagne pour rehausser la qualité de son enseignement. Déjà en 

1926, dans son livre Pages de critique, il évoquait la langue française dans des termes 

dépourvus d'équivoque quant à son attachement à la langue française: 

Nous éloigner de la source-mère de notre verbe serait nous condamner à 
l'indigence intellectuelle, car il faudrait plusieurs siècles d'efforts pour rattraper 
la moitié de l'héritage perdu. Ces siècles eux-mêmes ne nous serviraient qu'à 
plonger davantage dans l'anglicisme et l'anarchie verbale, et nous aboutirions 
peut-être à un baragouin inférieur à l'iroquois que nous souhaitait l'infortuné 
Crémazie. [... ) C'est cette langue si claire, si belle, si harmonieuse, si subtile et si 
riche, qui absorbe en elle-même toute l'humanité supérieure et qui rend dans ses 
nuances infinies toutes les conceptions de l'esprit, toutes les variations de l'âme, 
toutes les pulsations de l'être. Monument d'art et de vérité, cette langue a pris 
dix siècles à se fixer. Elle a subi toutes les vicissitudes avant d'en arriver à cette 

296 J.-c. Harvey,« l.es cris enfantins », Le Jour (Montréal), 15 août 1942, p. 1. 
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quasi-stabilité qui la fixe dans le temps et dans l'éternité à l'égal du grec 
d'Homère et du latin de Virgile et de Cicéron.297 

La position d'Harvey ne s'est en rien atténuée au moment où il lance Le Jour, en 

1937. Dans Art et Combat, qu'il publie cette année-là, il pose directement la question: 

« Que faut-il refranciser?». Sa réponse: « Tout.298 » Il déplore aussi le recours trop 

répandu à l'anglicisme: « C'est d'abord le vocabulaire qu'il faut franciser chez le plus 

grand nombre de Canadiens français. 299 » 

Que ce soit dans les pages du Jour ou à partir des tribunes dont il peut disposer, 

Harvey prône un enseignement plus rigoureux du français. De fait, sa lutte pour l'école 

obligatoire et gratuite et pour la modernisation de l'éducation est en grande partie motivée 

par cette même raison: « Dans la province de Québec, le français devrait être étudié 

sérieusement, comme langue de culture. La richesse du français est telle, les trésors d'art, 

de clarté, de logique, qu'elle renferme, sont tellement précieux, qu'il vaudrait la peine 

d'en livrer quelques parcelles à tous les Canadiens sans exception30o
• » 

Toujours dans Art et Combat, il souligne son attachement à la langue française 

d'une manière qui, ici non plus, ne laisse place à aucune ambiguïté: 

Faut-il se résigner à cette lente mort par anémie spirituelle? Je ne le crois pas. 
Nous avons des écoles que nous ne manquons pas de vanter avec une certaine 
fierté. Servons-nous en ! Dans tout pays, surtout dans un pays comme le nôtre, 
la première matière à enseigner à l'enfant, c'est la langue maternelle génératrice 
d'idées, de bon sens et de clarté.30l 

Néanmoins, les traditionalistes persistent à dépeindre Harvey comme un 

promoteur de l'assimilation des francophones à l'anglais, allant même, contre l'évidence 

même des choses - du moins lorsqu'on a sérieusement fréquenté son œuvre - jusqu'à 

l'accuser d'être un adversaire du bilinguisme. Harvey s'en défend vigoureusement: 

291 Jean-OtarIes Harvey, Pages de critique, Québec: Compagnie d'Imprimerie du Soleil, 
1929, pp. 42-43. 

298 Jean-Otaries Harvey, Art et Combat, Montréal: éditions de J'ACF, p. 168. 

299 Ibid. 

lOO J.-c. Harvey, « De l'anglais de toutes nos écoles », Le Jour (Montréal), 17 avril 1943, p. 8. 

301 Jean-Otaries Harvey, Art et Combat, Montréal: éditions de J'ACF, p. 172. 
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Vous m'avez accusé d'être contre le bilinguisme! C'est faux. Les véritables 
adversaires du bilinguisme, c'est vous-même, et vous le savez bien. Seulement, 
vous n'avez pas la franchise de l'avouer. Quand je recommande l'usage général, 
non pas exclusifo2, de la langue anglaise, c'est moi qui suis pleinement dans le 
principe bilingue. Mais vous, vous en êtes au français de la désunion et du camp 
de concentration racique (sic). Quant à moi, je veux le français de l'union et de 
l'amitié, et celui qui devra s'allier à l'anglais, sous peine de souffrir lui-même de 
toutes les décrépitudes particulières aux peuples inadaptés à leur milieu. Car, 
dans la nature, chez les végétaux, les animaux et les hommes tous les inadaptés 
périssent.303 

Harvey réclame également une présence francophone nettement accrue au 

sein de l'État fédéral, en plus de revendiquer la bilinguisation de ce dernier. En ce 

sens, comme le souligne Victor Teboul, Harvey annonce l'ère du bilinguisme qui 

sera institué dans les organismes fédéraux, ainsi que l'arrivée au pouvoir central 

de l'équipe de Cité libre304 
• » 30S 

4.9 Unité canadienne c. Ethna-nationalisme 

Dans les convictions fédéralistes de Harvey, l'idée de bonne entente entre les 

deux principaux groupes linguistiques du Canada s'avère, comme nous l'avons vu, 

centrale. Mais ses convictions individualistes toutes libérales y sont également pour 

beaucoup: « Le Jour exprime, en effet, ce courant de pensée canadieIll1e-française qui a 

302 C'est nous qui soulignons. 

303 J.-c. Harvey, « Êtes-vous contre l'anglais?", Le Jour (Montréal), 5 octobre 1940. p. 1. 

304 Victor Teboul, Le Jour: Émergence du libéralisme moderne au Québec, Montréal: Hurtubise­
HMH, 1985, p. 12. 

30S Même si le programme mis de l'avant par Harvey en cette matière ressemble en 
plusieurs points à celui qui sera adopté par les adeptes de Cité libre durant les années 1950, nous 
pouvons noter l'absence totale de références à l'œuvre de Harvey dans les écrits de Pierre Trudeau 
et de Gérard Pelletier, animateurs principaux de Cité Libre. Ainsi, ces derniers semblent avoir eux 
aussi leur part dans l'oubli de l'héritage d'Harvey. TI ne nous a pas été possible de trouver à ce 
phénomène une explication fondée sur des faits vérifiables pour qu'elle puisse être formellement 
incluse dans notre texte. Nous nous limitons donc à exprimer notre opinion toute subjective, à 
l'effet que Trudeau et Pelletier avaient peut-être ainsi voulu laisser croire qu'ils furent les 
principaux, sinon les seuls précurseurs du bilinguisme et de la conquête de l'État fédéral par les 
francophones. 
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opté pour des pouvoirs individuels accrus sur le plan de l'appareil fédéral, plutôt que pour 

des pouvoirs collectifs étendus sur le plan étatique.J06 » 

Partisan d'un gouvernement central fort, Harvey ne cède toutefois en rien sur le 

terrain des compétences provinces provinciales. La responsabilité première qu'il attribue 

au gouvernement fédéral consiste à encourager un plus grand esprit de coopération entre 

les deux principales communautés linguistiques qui fonnent le Canada. Pour cette raison, 

le bilinguisme revêt une importance cruciale aux yeux d'Harvey, qui affirme d'ailleurs 

que si le gouvernement fédéral se mettait à œuvrer contre la langue et la culture 

canadiennes-françaises, il se mettrait lui-même dans les premiers rangs du combat contre 

ce même gouvernement: 

Autant je suis pour l'union entre les divers groupes ethniques de ce pays, et désire 
une coopération amicale et bienveillante entre le fédéral et le provincial, autant je 
dénonce les méfaits du supranationalisme des deux côtés de la barricade307

, 

autant je déplorerais et combattrais un excès de centralisation de pouvoirs qui 
pourrait devenir une menace ou un affaiblissement pour une culture, une langue 
et des traditions qui me sont chères.30s 

Dans les faits, Harvey prône surtout une vision universaliste fondée sur 

l'identification de l'individu à l'humanité avant celle de son groupe culturel d'origine, et 

c'est cette vision qui colore son choix en faveur du fédéralisme canadien: 

Nous sommes ici pour réaliser l'unité humaine que l'Europe ne saurait espérer 
avant un siècle ou deux. Nous n'avons pas, nous, les habitudes acquises par des 
faits géographiques, par l'isolement millénaire, par cette vie refennée à laquelle 
nos ancêtres européens étaient condamnés. Nous avons un monde nouveau qui 
sort, fort et vigoureux, du creuset magnifique où sont venues volontairement se 
fondre toutes les races du globe. Notre mission tend donc vers l'unité, c'est-à-dire 
l'humanité.309 

306 Victor Teboul, Le jour: Émergence du libéralisme moderne au Québec, Montréal : 
Hurtubise-HMH, 1984, p. U. 

301 C'est nous qui sotilignons. 

308 J.-c. Harvey, « La centralisation fédérale et nos droits provinciaux ", Le jour (Montréal), 
11 décembre 1943, p. 8. 

309 J.-c. Harvey. « Nids de chicanes", Le jour (Montréal), 7 octobre 1939, p. 1. 
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Harvey souligne aussi la nécessité pour les anglophones résidant au Québec 

d'apprendre le français, et souhaite même que tous les Canadiens puissent parler les deux 

. . 1 1 d 1 JIOpnnclpa es angues e eur pays : 

Au cours de ma dernière tournée dans l'Ouest et la Colombie-Anglaise (sic), j'ai 
proclamé partout la nécessité de garder et perfectioIll1er le français dans notTe 
pays, de conserver la culture latine avec ses incontestables ferments de 
supériorité, de respecter trois siècles d'histoire et de songer sérieusement à ce que 
représente, pour l'humanité entière, la civilisation française. Mais je repousse 
énergiquement toute tentative de multiplier partout, sur cette terre, les 
particularismes raciaux, les antagonismes religieux, les traditions d'un autre 
temps et d'un autre mondeJ 

Il. 

D'ailleurs, Harvey ne se gêne pas pour critiquer les anglophones lorsqu'il 

prononce des causeries dans les autres provinces. Il leur rappelle que le Canada anglais 

avait, à de nombreuses reprises, dOIll1é l'impression que la langue et les traditions 

canadiennes-françaises n'étaient au mieux que tolérées. Il déplore aussi le fait que même 

cette tolérance faisait parfois défaut, faisant ici référence aux luttes des minorités 

francophones des provinces de l'Ouest et de l'Ontario pour leurs droits scolaires. Les 

Anglo-Canadiens, affirme Harvey, « ont trop souvent nié aux descendants des pionniers 

du Canada leur droit de garder leur persoIll1alité.J12 » Ils se sont aussi trop souvent 

montrés insensibles à la nécessité du bilinguisme dans la fonction publique fédérale, 

allant jusqu'à y maintenir - de même que dans les industries importantes - les 

francophones dans des postes inférieursJ1J 
• 

Nous pouvons ainsi, en toute rigueur, constater que l'attachement de Harvey pour 

le Canada n'est en rien synonyme d'une prétendue adhésion à un nationalisme canadien 

anglais, ce dont l'accusent pourtant les traditionalistes et ceux qui, depuis, ont retenu leur 

conception de l'histoire. De fait, comme nous l'avons souligné à l'aide de maints 

exemples, Harvey, en plus d'avoir promu une plus grande qualité de l'enseignement du 

310 J.-C Harvey, « Aux bons ententistes, salut! », Le Jour (Montréal), 13 novembre 
1937, p. 1. 

311 J.-C Harvey, « Qui sème le vent... », Le Jour (Montréal), 24 mars 1945, p. 1. 

312 J.-C Harvey, « Culte de l'encens ou de la vérité », Le Jour (Montréal), 4 février 1939, p. 1. 

313 Ibid. 
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français ainsi qu'un plus large rayonnement de ce dernier, a pris la défense d'une place 

plus importante pour les Canadiens français au sein du pouvoir fédéral. 



Conclusion 

Jean-Cbarles Harvey: quel héritage? 

Un honune simple qui n'a que la vérité à dire est regardé 
comme le perturbateur du plaisir public. On le fuit, parce 
qu'il ne plaît point; on fuit la vérité qu'il annonce, parce 
qu'elle est amère; on fuit la sincérité dont il fait profession 
parce qu'elle ne porte que des fruits sauvages; on la redoute, 
parce qu'elle humilie, parce qu'elle révolte l'orgueil, qui est 
la plus chère des passions, qui nous fait voir aussi difformes 
que nous le sommes. 

- Montesquieu 

Dans notre premier chapitre, nous nous étions penchés sur l'influence marquante 

des mouvances traditionalistes sur la société canadienne-française des années 1930 et 

1940. Pour mieux illustrer le contraste saisissant qui distingue l'idéologie traditionaliste 

de la pensée de Jean-Charles Harvey, nous avions particulièrement souligné le rôle de sa 

principale figure de proue, Lionel Groulx, dont la vision s'oppose à l'avènement de la 

modernité au Canada français. 

De nos jours encore, on en trouve certains qui tentent d'expliquer - sinon de 

justifier - cette même dimension de la pensée de Groulx en appelant à prendre en compte 

le contexte de son époque. Ainsi, on voudrait à toutes fins utiles laisser entendre que 

Groulx n'aurait pu mettre de l'avant des positions moins réactionnaires, étant donné que 

le contexte de son époque ne s'y serait pas prêté. Donc, en d'autres tennes, Lionel 

Groulx n'aurait pu penser autrement, ayant été entièrement conditionné par son époque. 

Dans un numéro récent de la revue Liberté, Olivier Kemeid évoque d'ailleurs ces 

tentatives de justification de Groulx : « Les écrits de Lionel Groulx sont évoqués avec une 

certaine tendresse, suivi du sempiternel et toujours suspect "il faut remettre ça dans le 

contexte".314 » 

Face à cette logique, nous devons souligner le fait que Harvey était lui aussi un 

contemporain de Groulx. En ce sens, il était issu du même contexte que Groulx. Ce fait 

ne l'empêchait pourtant en rien de s'opposer radicalement à idéologie promue par Groulx. 

314 Olivier Kemeid, « Ne vengeons pas la mort de nos pères» in Liberté, vol. 49, n.1-2, mars 
2007, p. 7. 
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Il est vrai que ce dernier affichait des tendances antisémites à une époque où 

l'antisémitisme était en vogue - et pas seulement qu'au Canada français. Mais Harvey, 

de son côté, s'opposait catégoriquement à l'antisémitisme, et cela dans la même 

conjoncture historique: « Seul parmi les journaux francophones, Le Jour de Jean-Charles 

Harvey osait s'élever contre l'antisémitisme ambiant.315 » 

À lui seul, ce fait parmi bien d'autres indique selon nous que non seulement les 

différences idéologiques entre Harvey et Groulx sont significatives, mais également ­

comme toute étude de l'histoire de la défense des libertés, tant au Québec qu'ailleurs, 

permet de le vérifier, qu'un défenseur des libertés ne se laisse jamais réduire au contexte 

qui l'environne; au contraire, c'est en réagissant à ce même contexte qu'il se bat pour les 

libertés, qu'il mène en fait ce combat à l'encontre de tout contexte oppressif ou 

réactionnaire, et cela en tout temps et en toute circonstance. 

Jean-Charles Harvey, quant à lui, s'opposait fortement à toutes les tendances 

traditionalistes. Le contexte d'une société dominée par le traditionalisme ne l'en 

empêchait en rien: tandis que les élites traditionalistes affichaient une attitude antisémite, 

Harvey, non seulement n'hésitait pas à dénoncer l'antisémitisme, mais il soutenait par 

surcroît que celui-ci avait un lien direct avec l'érosion de la démocratie et des libertés: 

Pourquoi cet acharnement des pays fascistes contre les juifs? C'est simple à 
expliquer: les Juifs sont les soutiens naturels des libertés démocratiques et les 
ennemis nécessaires des régimes totalitaires et tyranniques. La raison? La 
voici: ce peuple a tout à perdre sous les tyrans aryens, vivant de l'exploitation du 
nationalisme; il a tout à gagner par la démocratie, qui respecte non seulement la 
personne humaine, mais aussi toute l' humanité, sans distinction de races. [ ...] 
Nous sommes des démocrates. Pour sauver la démocratie, nous sommes prêts à 
tout. Nous ne voulons pas retourner à la barbarie. C'est pourquoi, sentant que 
les coups portés contre les juifs sont dirigés surtout contre l'inhumanité des 
farouches destructeurs des libertés humaines et des droits de l'individu. Nous les 
dénonçons à l'opinion de l'univers316

. 

Il est vrai toutefois que la doctrine de Groulx est bel et bien dépassée de nos 

jours, et que le nationalisme québécois d'aujourd'hui ne ressemble en rien à celui qui 

prévalait à l'époque de Harvey, et qui, à nos yeux, doit surtout être désigné par Je terme 

315 Jean-Paul de Lagrave, Liberté et servitude de l'information au Québec (1867-1967), 
Longueuil: Éditions de Lagrave, 1978, p. 79. 

31.6 J.-c. Harvey, « Vatican et question juive ", Le Jour, Montréal, 6 août 1938, p. 4. 
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de traditionalisme. Malgré cette modernisation visible du discours nationaliste, Groulx 

reste néanmoins toujours une figure respectée, voire respectable dans la mémoire 

collective. Face à cette réalité, on peut se demander pourquoi le nom de Jean-Charles 

Harvey n'est-il pas attaché ne serait-ce qu'à une petite ruelle, et cela dans l'entièreté du 

territoire québécois? Selon l'historien Yves Lavertu, c'est parce que Harvey a été occulté 

de l'histoire du Québec: « Si le silence entoure toujours Harvey, si son passé dort dans 

quelque recoin de la mémoire québécoise, c'est en grande partie parce que le rappel de sa 

pensée, de ses actions, de ses écrits dérange encore, des décennies plus tard.317 » 

Et, de son côté, parlant des figures émancipatrices de ce même contexte 

historique des années 1930 et 1940 - et dans lesquelles il inclut Jean-Charles Harvey ­

Olivier Kemeid cerne très bien le défi posé aujourd'hui à la mémoire historique des 

Québécois: 

Au-delà donc du découpage du temps en grandes périodes idéologiques, retrouve­
t-on l'action d'hommes et de femmes en lutte contre leur époque, annonciatrice 
de temps nouveaux, de changements de donne, de bouleversements. De ces 
subversifs-là, nous n'entendrons jamais trop parler; le devoir de mémoire nous 
pousse à les honorer, du moins à rappeler leur passage. Or, de la même manière 
qu'en littérature on a tendance à cautionner les grands canons du roman national 
au détriment des voix discordantes, J'histoire officielle tend à mettre de côté les 
précurseurs de la réforme au profit des «grands chefs de l'État». La déraison 
prônée par les précurseurs dérangeait, et dérange encore.318 » 

Malgré le fait qu'Harvey ait eu, comme l'histoire subséquente l'a démontré, 

raison sur de nombreux fronts et, surtout, malgré le fait que les réformes dont il fut l'un 

des plus vigoureux revendicateurs ont, pour une bonne part, finalement été adoptées par 

la société québécoise, il reste effectivement évacué de la mémoire collective. 

Une différence nettement caractéristique entre Harvey et une large partie de 

l'intelligentsia canadienne-française de son temps était qu'il s'affichait ouvertement en 

tant que canadien, et cela sans suffixe ou préfixe. Pour cette raison, Gérard Bouchard 

prétend que « comme idéologue, sa position était intenable au Québec, non pas à cause de 

~J7Gérard Bouchard, La prnsée impuissante: Échecs et mythes nationaux canadirns-français 
(1850-1960), Montréal: Boréal, 2004, p. 393. 

318 Olivier Kemeid, « Ne vengeons pas la mort de nos pères» in Liberté, vol. 49, n.1-2, mars 
2007, p. 10. 
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son internationalisme, mais parce qu'ayant rejeté en bloc le nationalisme canadien 

français. 319 » 

Le politologue George Burdeau nous indique le prix que peut payer un esprit libre 

qui s'exprime ouvertement à l'encontre des dogmes dominants de son temps - ou plutôt, 

sommes-nous tenté de dire, du contexte idéologique qui l'environne: 

Qu'importe que l'homme soit libre de penser, si l'expression de son opinion 
l'expose à un ostracisme social, qu'il soit libre de discuter les conditions de son 
travail, si sa situation économique l'oblige à se plier à la loi de l'employeur, qu'il 
soit libre d'organiser ses loisirs, si le souci du pain quotidien absorbe tout son 
temps qu'il soit libre d'épanouir sa personnalité par la culture et la contemplation 
d'un univers offert à tous, s'il manque matériellement du minimum vital f20 

Comme nous l'avons vu, Harvey a effectivement subi de son vivant l'ostracisme 

dû à la domination du cléricalisme et de l'idéologie traditionaliste. Sylvianne Savard­

Boulanger souligne qu' « il fut boycotté et plusieurs dépositaires fment intimidés au point 

de leur interdire de distribuer le journal qui est d'ailleurs banni des collèges. Les raisons 

de cette opposition sont dans l'essence même des deux grandes luttes qu'il mena: la lutte 

en faveur d'une réfonne de l'enseignement et la lutte en faveur de l'unité canadienne.321 » 

Cette forme particulière d'ostracisme peut d'ailleurs expliquer, du moins en bonne partie, 

la chute du tirage du Jour, qui était d'environ 25000 exemplaires au départ, pour se 

retrouver à 10000 en 1940, et à seulement quelques milliers vers la fin322
• Ce fait 

reflétait la forte emprise du clergé et de l'idéologie traditionaliste sur la société 

canadienne-française, et cela, même Gérard Bouchard l'admet: « En plusieurs points, et 

comme en contrechamp, la carrière de Harvey fait aussi ressortir tout le pouvoir que 

détenait le clergé québécois dans les années 1920-1940.323 » 

319 Gérard Bouchard, La pensée impuissante: Échecs et mythes nationaux canadien-français 
(1850-1960), Montréal: Boréal, 2004, p. 214. 

320 George Burdeau, La démocratie, Paris: Seuil, 1966, p. 21. 

321 Sylvianne Savard-Boulanger, La pensée politique de Jean-Charles Harvey journaliste, Thèse 
de doctorat, Sherbrooke, Université de Sherbrooke, 1985, p.141. 

322 Victor Teboul, Le Jour: Émergence du libéralisme moderne au Québec, Montréal: Hurtubise­
HMH, 1985, p. 38. 

323 Gérard Bouchard, La pensée impuissante: Échecs et mythes nationaux canadien-français 
(1850-1960), Montréal: Boréal, 2004, p. 208. 
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Dans les faits, Le Jour, en plus de porter le stigmate de journal anticlérical, était 

réduit pour survivre à compter sur l'appui financier d'entreprises anglophones: 

À partir de novembre 1937, l'Aluminium Company réserve chaque mois au Jour 
la somme de 1000 dollars. D'autres compagnies suivent cet exemple et versent 
autant d'argent régulièrement: la Bell Telephone Company of Canada, la 
Canadian Industries Limited, la Quebec Power, la Shawinigan Water and Power, 
la Canadien Pacifique, la Dominion Blank Books. La plupart de ces entreprises 
tiennent à ce que leurs dons soient anonymes. Le déficit annuel d'environ 18000 
dollars a toujours été comblé par des sociétés anglophones.324 

Certains, comme Gérard Bouchard, n'hésitent pas à en déduire que Harvey aurait 

ainsi vendu sa plume au Canada anglais: « Les sollicitudes des financiers ne se limitaient 

pas à l'économie: leurs capitaux venaient avec des idées que Le Jour et son directeur 

épousaient sans sourciller.325 
)} Les accusations de Bouchard nous semblent très graves, 

particulièrement lorsqu'on tient compte du fait qu'Harvey et Le Jour revendiquaient 

pourtant le titre de journal le plus libre du Canada français. 

Certaines réticences face à Harvey peuvent certes être attribuées à ses prises de 

position contre la nationalisation de l'hydro-électricité par le gouvernement Godbout en 

1944, et, plus tard, à son aversion pour un syndicalisme trop revendicateur - mais qui 

était peut-être aussi trop catholique à ses yeux, sans oublier son appui à la participation 

canadienne à la Deuxième Guerre mondiale. D'où la conclusion, que certains semblent 

s'être empressés de tirer, que Harvey se soit ligué avec la grande entreprise anglophone 

pour bloquer les tentatives d'ascension sociale des francophones. 

Cependant, outre le fait qu'Harvey prônait résolument l'investissement du champ 

économique par les Canadiens français, il est selon nous très probable que l'opposition de 

Harvey à la nationalisation de certains secteurs de l'économie, et notamment de l'hydro­

électricité, s'inscrivait à l'intérieur du libéralisme économique auquel il adhérait 

clairement, et cela très tôt dans son engagement intellectuel. En effet, Harvey, longtemps 

avant même de concocter le projet du Jour, était déjà convaincu de la valeur du 

libéralisme économique. Jean-Paul de Lagrave résume bien de quoi il s'agissait en réalité 

324 Jean-Paul de Lagrave, Liberté et servitude de /'infonnation au Québec (1867-1967). 
Longueuil: Éditions de Lagrave, 1978, p. 142. 

325 Gérard Bouchard, La pensée impuissante: Échecs et mythes nationaux canadiens-français 
(1850-1960), Montréal: Boréal, 2004, p. 211. 
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au sujet de l'appui d'entreprises privées anglophones au Jour: « D'autres avaient mis 

l'argent mais il fut toujours maître de sonjoumal.326 » 

Harvey a aussi été taxé d'avoir été, comme n'hésite pas à le prétendre Gérard 

Bouchard, « épris d'une anglophilie sans réserve.327 » Une telle affinnation nous semble 

non seulement fortement exagérée, mais sans fondement sérieux. Harvey était 

effectivement ouvert à une plus grande maîtrise de l'anglais par les Canadiens français. 

Mais, comme nous l'avons vu, c'était surtout pour que les Canadiens français se mettent 

enfin à conquérir l'économie nord-américaine qui les environnait. Jamais il n'a prôné la 

marginalisation du français ou des francophones, ce que laisse pourtant sous-entendre 

l'épithète « sans réserves» que Bouchard accole à l'anglophilie qu'il prête à Harvey. 

Bien au contraire, Harvey a toujours, avant, pendant et après Le Jour, promu l'importance 

de la langue française, et cela sur toutes les tribunes qui lui étaient offertes. 

Mais l'héritage d'Harvey est ainsi noirci parce qu'il s'inspirait - en bonne partie 

quoique non exclusivement - des valeurs démocratiques et libérales qu'il percevait au 

Canada anglais, ce contre quoi se fonnalisait l'intelligentsia traditionaliste: 

[ ... ] il avait revendiqué les droits humains, la liberté de pensée, de conscience et 
de parole, essence même de la vie démocratique. À quoi lui avait servi sa guerre 
sainte en faveur d'une religion de liberté? À lui susciter des adeptes, mais plus 
d'ennemis encore. Il avait couru le risque de s'opposer à toute fonne de 
nationalisme pour prêcher l'unité canadienne. Aux yeux des fanatiques, il était 
un renégat. Il devait aussi payer cher la campagne qu'il avait menée pour 
dénoncer le système d'éducation. Il s'était placé dans une situation précaire en 
donnant trop souvent les Canadiens anglais en exemple. Ses pairs ne lui 
pardonnèrent jamais ce qu'ils jugèrent comme une trahison.328 

Le souvenir de Harvey est donc réduit par certains à celui d'un vendu aux élites 

anglophones. Toutefois, à la lumière des combats qu'il menait, nous ne pouvons pas 

concevoir comment il aurait pu trouver le soutien financier nécessaire à son journal du 

côté d'institutions traditionalistes comme la Société de Saint-Jean Baptiste, l'Église 

12~ Jean-Paul de Lagrave, Liberté et seroitude de l'information au Québec (1867-1967). 
Longueuil: Éditions de Lagrave, 1978, p.141. 

327 Gérard Bouchard, La pensée impuissante: Échecs et mythes nationaux canadiens-français 
(1850-1960), Montréal: Boréal, 2004, p.212. 

328 Marcel-Aimé Gagnon, Jean-Charles Harvey: Précurseur de la Révolution tranquille,
 
Montréal: Beauchemin, 1970, p. 267.
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catholique ou de toute institution dominante au Canada français de l'époque. Gérard 

Bouchard semble quant à lui suggérer que Harvey est rien de moins qu'un traître: 

« L'attitude de Harvey était dictée par ses convictions démocratiques, mais aussi par son 

sentiment pro-anglais, qui le rendait peu sensible à la cause canadienne-française.329 » 

Bouchard va même jusqu'à ajouter, dans un jugement à peine nuancé, que Harvey se 

comporta en ennemi de sa propre nation: « Sous prétexte d'universalisme, il se comporta 

quasiment en ennemi de sa nation, sembla même la répudier, ne plus croire en son avenir 

(ni en son existence), en se réfugiant comme par dépit, comme par démission, dans une 
· , 3301 hil »ang op le sans reserve. 

Pourtant, comme nous l'avons amplement souligné, le combat de Harvey contre 

le traditionalisme n'était pas un combat contre la nation à laquelle il appartenait à part 

entière. Il rappelait essentiellement à celle-ci qu'il existait un monde à l'extérieur du 

Québec, et à l'égard duquel il appelait les Canadiens français à s'ouvrir. 11 voulut aussi 

abattre les formes de mysticismes et les tendances racistes que les traditionalistes 

accolaient à l'époque au nationalisme canadien français. 

L'héritage de Harvey ne devrait donc pas être complètement effacé pour le 

simple fait qu'il n'était pas un nationaliste de type traditionaliste, ou même, au nom de sa 

défiance contre le nationalisme tout court. 11 a légué à sa société un profond attachement 

à la liberté, et il porta l'étendard du libéralisme contre les traditionalistes afin que ceux-ci 

ne réussissent pas à empêcher l'avènement de la modernité au Canada français. Son 

esprit intrinsèque de dissidence ne l'a peut-être pas amené à saisir la profondeur de 

l'attachement national des Canadiens français, mais il reste selon nous important de 

souligner qu'Harvey a pu toutefois exposer les excès bien réels du nationalisme 

traditionaliste des années 1930 et 1940. Il était aussi parmi les seuls au Canada français à 

appuyer l'immigration, à prêcher la tolérance à l'égard des minorités et à prôner le 

relèvement de la société canadienne-française par la modernisation de l'éducation et par 

la conquête de l'économie. Ce ne sont pas là, il nous semble, les traits d'un ennemi de sa 

nation, qui l'aurait répudiée, ou qui encore n'aurait plus cru en son avenir ou en son 

existence, pour reprendre les termes que Gérard Bouchard accole à Harvey. 

329 Marcel-Aimé Gagnon, Jean-Charles Harvey: Précurseur de la Révolution tranquille, 
Montréal: Beauchemin, 1970, p. 196. 

330 Gérard Bouchard, La pensée impuissante: Échecs et mythes nationaux canadien-français 
(1850-1960), Montréal: Boréal, 2004, p. 219. 
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Ces faits nous amènent d'ailleurs à nous demander s'il faut absolument être 

nationaliste pour assumer pleinement sa langue et sa culture, et aussi pour aimer la société 

dans laquelle on vit, voire pour croire en son avenir. C'est certes là ouvrir un débat 

épineux - et qui par surcroît est rarement dépourvu d'émotivité, mais, pour avoir 

parcouru en profondeur l'œuvre intégrale de Jean-Charles Harvey, et pour avoir ainsi 

constaté son attachement viscéral à la culture et à la langue françaises, de même que sa 

passion pour le relèvement général de la société canadienne-française, nous nous risquons 

à affirmer - sans toutefois oser prétendre en détenir la réponse, qu'une telle question 

devrait pouvoir être examinée. 

Harvey fut, sous plusieurs angles, un précurseur de la Révolution tranquille. Ses 

victoires à ce titre sont celles d'une société devenue émancipée du cléricalisme, mieux 

éduquée et plus moderne. Marcel-Aimé Gagnon l'a amplement souligné dans la 

biographie qu'il lui a consacrée: «Harvey a été, (...] le véritable père de la « Grande 

charte» de l'éducation, et plus encore, le précurseur de la Révolution tranquille. C'est lui 

aussi, avec Jean-Marie Nadeau, mais avant Georges-Émile Lapalme, qui a tracé par ses 

écrits le programme électoral des libéraux grâce auquel Jean Lesage s'est hissé au 

pouvoir331 .» Pascale Guimont souligne elle aussi ce même fait: 

L'étude du Jour est particulièrement intéressante parce qu'elle reflète la 
personnalité d'un homme éveillé aux lacunes de son temps. En effet, Jean­
Charles Harvey a été un pionnier dans certains domaines, et plus particulièrement 
dans celui de l'éducation. Un des premiers à dénoncer la désuétude de notre 
système d'éducation, il a cherché à implanter l'idée de l'instruction obligatoire et 
gratuite pour tous. Il a aussi amorcé la critique sur l'abus de pouvoir exercé par 
le clergé dans la province de Québec.332 

Mais aussi, Harvey reste important à nos yeux parce qu'il a rappelé qu'une 

collectivité est avant tout composée d'individus, et que, dans une démocratie digne de ce 

nom, leurs libertés et leurs droits fondamentaux doivent être protégés et respectés. Selon 

lui, le rôle de la collectivité consiste à bien former ses citoyens pour qu'ils puissent 

d'eux-mêmes faire le meilleur usage possible de leur liberté et, ainsi, contribuer au 

331 Marcel-Aimé Gagnon, Jean-GJaTles Htmley : Précurseur de la Révolution tranquille, 
Montréal: Beauchemin, 1970, p. 268. 

332 Pascale Guimont, Le Jour (1937-1946), in Idéologies au Canada français 1930-1939, Fernand 
Dumont (sous la 00.), Montréal: Boréal, 1971, p. 161. 
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relèvement de leur société. Il voulait en finir avec le fait qu'au Canada français de son 

temps, « c'est d'abord sa pensée que le Canadien français ne possède plus. Il n'a ni la 

liberté de conscience, ni la liberté d'expression. Il est dupe de ses élites 

traditionnelles333.» 11 souhaitait aussi faire progresser le Canada français vers la même 

modernité qu'il percevait à l'œuvre dans les autres provinces canadiennes et dans les pays 

de régime démocratique et libéral. 

Dans l'éditorial qu'il signa dans la dernière édition du Jour, le 29 juin 1946, Jean­

Charles Harvey exprimait l'espoir qui restait malgré tout le sien quant à l'avènement futur 

du règne des libertés au Québec: 

Quand nos lecteurs liront ces lignes, Le Jour aura suspendu sa publication pour 
une période indéfinie. Malgré nos efforts pour épargner à tous les esprits 
émancipés de cette province l'éclipse de la lumière qu'ils jugent nécessaire à leur 
foi libérale, imposée par les conditions d'après-guerre. Les idées que nous avons 
nourries du meilleur de nous-mêmes, en ce premier chapitre d'un drame où se 
heurtent violemment deux conceptions incompatibles de la vie, auront, dans un 
avenir rapproché, tellement d'adeptes qu'elles auront l'appui pratique non pas de 
quelques-uns, mais d'une masse agressive et invincible. 

Cela ne mourra pas, croyez-le. Cela vivra et grandira. Nous avons fait des 
semailles. Il y a de la terre qui fume au soleil. Il y a des pointes vertes qui 
jaillissent de l'humus chaud et riche. Il y a, dans de milliers de cerveaux jeunes, 
des germes qui éclatent de la chaleur et de la rosée que nous leur avons 
prodiguées; il y a dans les cœurs une sensibilité qui se détourne des faux dieux et 
qui reçoit désormais, de l'air immense, peuplé de rumeurs, les premières ondes de 
vérités et de la nature.334 

La suite de l'histoire aura démontré que Harvey, malgré certains errements et 

aveuglements idéologiques, avait eu raison contre les traditionalistes, et que, pour 

l'essentiel de l'espoir qu'il exprimait dans ces lignes, ses vœux se seront réalisés. 

Parmi les errements et aveuglements idéologiques d'Harvey que nous venons 

d'évoquer, nous pouvons notamment évoquer son ultralibéralisme et sa critique sans 

concessions du nationalisme. Mais notre recherche, particulièrement la lecture des pages 

du Jour, nous aura amené à saisir Je fait que lorsque Harvey écrivait ses articles les plus 

durs contre le nationalisme, le monde pouvait en même temps entendre les bruits 

m Jean-Paul de Lagrave, Liberté et servitude de ['information au Québec (1867-1967). 
Longueuil: Éditions de Lagrave, 1978, p. 29. 

334 J.-c. Harvey, « Le grain va lever », Le Jour (Montréal), 29 juin 1946, p. 1. 
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assourdissants des bottes nazies et fascistes menacer les démocraties européennes, pour 

ensuite les attaquer. Les régimes nazi et fascistes se revendiquaient eux-mêmes des 

formes les plus exacerbées et funestes du nationalisme, tandis qu'au Canada français, les 

traditionalistes, dont les sympathies pour le fascisme et le régime ultraréactionnaire de 

Vichy se faisaient très sonores, se prétendaient les uniques porte-étendards de la nation 

canadienne-française. Devant quoi, on devrait, il nous semble, admettre que le contexte 

qui environnait Harvey l'amenait, en tant que penseur résolument libéral et démocrate, à 

afficher une réticence certaine face au nationalisme. En fait, qu'il ait été de cette manière 

marqué par le contexte de son époque ne nous apparaît donc ni choquant, ni surprenant. 

En ce sens, nous croyons légitime de nous demander pourquoi le contexte 

pourrait être évoqué lorsqu'il s'agit d'excuser, voire de justifier un Lionel Groulx dont 

pourtant les positions combattaient l'avènement de la modernité au Québec, tandis que 

Harvey, lui, parce qu'il aurait critiqué une certaine forme, traditionaliste, du nationalisme, 

se voit carrément évacué de la mémoire collective, malgré le fait qu'il fut un aiguillon 

appelant les Canadiens français à non seulement embrasser la modernité, mais aussi à 

s'émanciper de la tutelle cléricale et à investir le champ économique. Si certains se 

croient de nos jours autorisés à faire preuve d'une indulgence généreuse pour un Lionel 

Groulx, parce que, pour reprendre une expression populaire, « il ne faudrait pas jeter le 

bébé avec l'eau du bain », pourquoi donc alors ne pas faire preuve de la même attitude à 

l'égard d'un Jean-Charles Harvey et de son œuvre? 

Bien entendu, Jean-Charles Harvey n'a pas été le seul de son temps à combattre 

pour l'avènement de la modernité au Canada français et, aussi, à s'opposer au 

traditionalisme. De fait, même des clercs étaient opposés à ce dernier: par exemple, le 

dominicain Georges-Henri Lévesque, fondateur de l'École des sciences sociales de 

l'Université Laval et bête noire de Duplessis au cours des années 1950, ainsi que Mgr 

Joseph Charbonneau, évêque de Montréal et défenseur de la cause ouvrière, auquel 

Duplessis s'est opposé jusqu'à le faire contraindre à la démission par Rome. Nous 

pouvons aussi évoquer le Devoir sous la direction de Gérard Filion durant les années 

1950, ainsi que Paul-Émile Borduas et son manifeste du Refus global en 1948, et bien 

d'autres encore. Mais tous ceux-là, Harvey les aura précédés, et, aussi, rares sont ceux 

qui, comme lui, auront mené leurs combats d'une manière aussi soutenue et persistante 

que lui. 
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Notre étude de l'apport de Jean-Charles Harvey à la société québécoise nous fait 

considérer qu'il est désormais temps de lui reconnaître la place pleine et entière qui 

devrait être la sienne dans la mémoire collective: celle d'un défenseur des libertés, d'un 

démocrate, d'un penseur qui fut un aiguillon contre le traditionalisme qui entravait le 

développement de la société québécoise - un aiguillon certes virulent, mais qui n'en 

mérite pas moins d'être pleinement reconnu pour le caractère à la fois significatif et 

bénéfique de sa contribution à la modernisation de la société québécoise. 
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